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Record Geijutsu, septembre 2016, Tsutomu Nasuda
L’intégrale de l'œuvre pour piano seul de Brahms jouée par Geoffroy Couteau, en un coffret de 6 CDs 
lancé par La Dolce Volta qui a pour principe de combiner la musique avec l’art visuel. (…)
Selon le livret, son choix d’enregistrer l’œuvre de Brahms dans l’ordre chronologique relève du désir de 
partager avec l’auditeur la traversée de cette écriture comme une traversée du temps. Il joue la 
deuxième sonate avec une attaque franche et une sonorité claire en y injectant une énergie fraîche. 
L’écriture de Brahms «  réclame une énergie qui part de loin – on joue ici avec les éléments…et l’on 
apprend à ne pas se casser le bras avec une telle énergie… », explique l’interprète. En effet, il dispose 
non seulement d’une technique nette et précise mais également d’une énergie de cette sorte. De plus, 
une de ses principales qualités pianistiques réside dans le phrasé. Ses expressions sont distinctes 
jusqu'aux moindres détails et toutes les phrases sont bien « chantées » admirablement. On peut le 
remarquer particulièrement avec la troisième sonate. Le premier mouvement commence avec un air 
imposant, suivi par une interprétation bien construite et élaborée. Le thème évoquant une chanson 
populaire du deuxième mouvement est d’une beauté lyrique et le final est traversé par une sonorité 
vigoureuse et cohérente. En un mot, c’est une exécution de première qualité dans son ensemble. Ses 
versions des « Variations sur un thème de Schumann » mélancoliques et des quatre Ballades remplies 
d’une passion jeune et d’une poésie romantique sont aussi fascinantes. Le deuxième mouvement du 
Sextuor à cordes no.1, adapté pour piano seul par le compositeur lui-même est aussi intéressant à 
écouter. Quant aux pièces virtuoses, telles les « Variations sur un thème de Paganini », Couteau fait 
face, sans crainte, à chacune à l’aide de ses doigts agiles et vifs. Dans les dix « Danses hongroises » 
nostalgiques transcrites pour piano solo par Brahms et les Valses, il a l’air de bien se divertir sans 
souci. En général, la musique du compositeur hambourgeois se caractérise par son harmonie d’esprit 
qui change sans cesse délicatement. Couteau ne la traite pourtant pas en se référant aveuglement à 
l’harmonie fonctionnelle mais d’une manière intuitive et colorée. Les dernières pièces sont également 
bien jouées. Dans l’opus 117-2, par exemple, il «  joue les silences  » admirablement et en tire 
pleinement une sorte de saveur fanée avec son phrasé intime et hésitant. Et surtout, sa façon de faire 
trembler les sentiments subtils de cet intermezzo est de toute beauté.
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L'ÉDUCATION MUSICALE - Avril 2017

La musique pour piano seul de Johannes Brahms n'a jamais connu les honneurs qu'elle mérite. Au disque en 
particulier. Quelques pièces ont survécu à une relative indifférence comme les Ballades op. 10 ou les Intermezzos 
op. 117, grâce à une poignée d'interprètes géniaux dont Arturo Benedetto Michelangeli ou Sviatoslav Richter. 
Rares sont les pianistes à se consacrer à une étude plus approfondie (Claudio Arrau). D'intégrale, il y eut peu, 
comme celle, légendaire, de Julius Katchen dans les années 1960/70 (Decca). Aussi la nouvelle version que 
livre le jeune Geoffroy Couteau fait-elle figure d'événement. Adoubé par son Premier prix en 2005 au 
Concours Johannes Brahms, enhardi par un premier disque réussi, en 2008, réunissant les quatre derniers 
opus du compositeur, Geoffroy Couteau s'est lancé le défi d'enregistrer toute l'oeuvre pour piano seul dans 
l'ordre chronologique de la composition. De l'op. 4 à l'op. 119, la vingtaine d'oeuvres écrites par Brahms 
traversent sa production, de 1851 – peu avant sa première rencontre avec Robert Schumann - à 1893, de la 
prime jeunesse au soir de la vie. C'est un corpus titanesque, exigeant pour l'interprète car requérant force et 
douceur, puissance et grâce, et surtout un nécessaire équilibre entre intériorité et expressivité. Difficile d'accès 
aussi pour l'auditeur qui n'a pas à sa disposition le garde-fou du mélodisme d'un Schubert ou d'un Chopin, et 
même la manière antagonique bien aidante d'un Schumann. 
Il est intéressant de se pencher sur les types de pièces que privilégie l'auteur du Requiem allemand : 
l'Intermezzo, la Ballade, le Capriccio, sorte de scherzo, et surtout la Variation. On adoptera cette clé de 
lecture.  
Curieusement, Brahms ouvre sa production par trois sonates. La Sonate N° 2 op. 2, présente un ton de 
ballade nordique, à l'image de l'allegro ma energico initial, très rythmique, presque violent. Dont Geoffroy 
Couteau épouse la robustesse. L'andante con espressione, à variations, emprunte à la veine populaire et le 
scherzo, lui aussi très rythmé, cède la place à un trio rêveur. Le finale s'ouvre par une introduction sostenuto 
et l'allegro qui suit renoue avec l'aspect robuste du premier mouvement. Il se dégage un juste sentiment 
d'improvisation dans la manière de Couteau. La Sonate N°1 op. 1, composée après, et dédiée au violoniste 
Josef  Joaquim, est plus ''pianistique'' que la précédente. À l'aune du premier thème conquérant qui en forme 
l'entame, suivi d'une belle rêverie, ou du finale con fuoco qui, débuté comme un rondo dansant, déroule des 
climats tantôt haletants, tantôt insistants, ou encore échevelés, presque volatiles. Les deux mouvements 
centraux contrastent un andante sur un chant d'amour allemand au fil de quatre variations, et un scherzo 
con fuoco muni de grands aplats d'accords forte et secs. Enfin, la Sonate N°3 op. 5, de 1853, la dernière de 
ces trois sonates de jeunesse que l'ami Schumann appelait des « symphonies déguisées », est plus développée, 
avec cinq mouvements, et offre la plus grande densité. Couteau, qui possède la poigne et le sens des 
proportions, se déjoue d'une écriture savante, vigoureuse et souple. Ainsi du premier thème passionné, 
grandiose, héroïque, de l'allegro maestoso qui contraste avec le second, plus mélodique. Tout de poésie 
nocturne, l'andantino espressivo offre une grande fraicheur dans son apparente simplicité. Fantasque, bien 
marqué, le scherzo emprunte à la valse, tandis que le Trio se veut apaisé, presque religieux. Après un bref  
intermezzo reprenant la thématique des deux mouvements précédents, le finale moderato ma rubato déploie 
un rondo au ton légendaire. 
Première page de la Sonate N° 2 op. 2 
La technique de la variation occupe une place de choix chez Brahms : « forme identitaire de l'écriture de 
Brahms... un travail autour de l'insaisissable » (Jean Rostand). Cinq séries, pour ce qui est du piano seul, vont 
jalonner le parcours pianistique brahmsien pendant plusieurs décennies. Les Variations sur un thème de Schumann 
op. 9 (1854) sont tirées de l'Album-Blatt op. 99 n° 1 de Schumann. Dédiées à Clara, ces 16 variations marquent 
l'affirmation de la maitrise technique du musicien, et Geoffroy Couteau fait sienne toute leur poétique 
souvent douloureuse. Les Variations sur une mélodie hongroise op. 21 N°2 (1853-1856), plus courtes, ont été 
considérées comme une grande étude de rythme. Les Variations sur un thème original op. 21 N °1 ( 1857) - « mes 
variations philosophiques », dira Brahms - sont plus ésotériques et affirment peut-être un hommage à un 
classicisme révolu : un thème sorti de l'imagination de leur auteur, métamorphosé au long de onze variations. 
Puis le compositeur transcrira sous forme de variations le 2ème mouvement de son Sextuor N°1, présent 
offert à Clara en 1860. Viennent ensuite les 25 Variations sur un thème de Haydn op. 24 (1861). A partir d'une 
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aria tirée d'une pièce pour clavecin de Haendel, l'oeuvre révèle une architecture puissante et une écriture 
dense, de couleurs et de rythmes. Une fugue couronne l'ensemble. L'impression symphonique est indéniable. 
Le corollaire est une difficulté extrême pour l'exécutant ; ce qui pour Geoffroy Couteau semble ne se 
ressentir d'aucun effort. Enfin, les Variations sur un thème de Paganini op. 35. Lorsqu'on sait que le thème est 
emprunté au 24 ème Caprice op.1, l'un des plus diaboliques du musicien italien, et qui envoûtèrent le monde 
musical de l'époque, on a peu de peine à imaginer le capital de virtuosité de cette composition. Mais on est 
loin d'un exercice gratuit, car l'expressivité n'est aucunement sacrifiée à la technique, si redoutable soit-elle.  
Entre temps, ou parallèlement, on aura pu voir éclore des pièces de factures diverses. D'abord, le Scherzo op. 4 
(1851), « une pièce remarquable...peuplée d'imagination et d'idées splendides » (Clara Schumann). Avec les 
Quatre Ballades op. 10 on entre dans un monde à part. Inspirées de la vieille ballade écossaise « Edward », 
révélées à Brahms par le poète Johann Gottfried von Herder, inspirateur du Sturm und Drang, ces morceaux 
nous transportent au coeur des légendes nordiques, fantasques et méditatives, dans le sentiment de 
communion avec la nature ; un univers de musique pure et non à programme car leur origine littéraire ne 
doit pas occulter leur vraie fin d'illustration poétique, au-delà même de toute narration. Rien d'étonnant à ce 
qu'elles restent les plus jouées du répertoire brahmsien ; ici magnifiées par un jeu d'une belle transparence et 
évitant l'emphase. Les 16 Valses op. 39, de 1867, offrent bien plus que de la danse : un panel d'impressions on 
ne peut plus diverses, au sein d'un ensemble cohérent que signalent des enchainements originaux de 
tonalités, de tempos et de rythmes. Les Danses hongroises constituent la transcription pour deux mains, 
effectuée en 1869, de dix des fameuses « Danses hongroises pour orchestre ». Le hungarisme de Brahms a 
fait couler beaucoup d'encre et a sans doute été exagéré. Reste que folklore magyar y est fort bien assimilé. 
Les Huit pièces op. 76 (1878) inaugurent la dernière période, plus contemplative, du musicien. Elles alternent 
capriccios et intermezzos, climats tour à tour sombre ou gracieux, nocturne ou élégiaque, résigné ou 
passionné. Dans le droit fil des Ballades op. 10, les Rhapsodies op. 79 (1879) rappellent le Brahms impétueux 
des jeunes années. Elles s'apparentent aux scherzo de Chopin : la première, agitato, est épique avec un 
passage médian plus lyrique et une note de tristesse. La seconde, molto passionato, est tout aussi affirmée, 
héroïque même, emplie de dramatisme.  
Les quatre dernières compositions livrées au piano seul occupent les années 1892 et 1893. Ces « quatre 
grands cycles de rêveries pianistiques » (Jean Rostand) marquent à la fois un retour à l'esprit nordique et une 
volonté d'intimisme de par une extrême concentration de l'écriture. Les Sept Fantaisies op. 116, partagées 
entre trois Capriccios et quatre Intermezzos, s'articulent entre séquences soit emportées et rudes, voire 
véhémentes lorsque prenant le mode du scherzo, soit sereines et d'un lyrisme proche du Lied. Les Trois 
Intermezzi op. 117, chef  d'oeuvre de la demi teinte, du clair obscur, typique du denier Brahms, sont écrits 
dans le sotto voce : un andante moderato sur une berceuse écossaise, un andante non troppo e con molto 
espressione dont le langage arpégé traduit le trouble intérieur, et un andante con moto au climat résolument 
sombre, désabusé, presque funèbre. Les Klavierstücke op. 118 assemblent six pièces extrêmement contrastées, 
quatre intermezzos, une ballade et une romance. Là encore le passionné (intermezzos 1 & 4) côtoie l'élégie 
plaintive (intermezzo 2) ou méditative, voire tragique d'un calme presque désespéré (dernier intermezzo). Au 
milieu, la ballade, marquée allegro energico, déploie des harmonies archaïsantes et une rythmique heurtée ; 
tandis que la romance – le seul morceau de cette dénomination sous la plume de Brahms - a un caractère 
pastoral. Enfin, les Klavierstücke op. 119, composés de trois intermezzos et d'une rhapsodie, testament 
pianistique du compositeur, se font confidence intime, ultime hommage à Clara et Robert Schumann. Mais 
le dernier mot revient à une pièce impétueuse et poétique, à l'image d'un musicien qui revit toute l'ardeur de 
sa jeunesse à l'aune de l'expérience de la vie. 
Depuis longtemps dans la fréquentation assidue du compositeur, Geoffroy Couteau livre des interprétations 
de grande classe habitées par une véritable intuition pour la différentiation des climats (la poétique des 
Ballades op. 10, le maniement du clair obscur de l'op. 117), un fin dosage du rythme et de la mélodie, comme 
un éventail de coloris qui force l'admiration. La concentration est exemplaire, distillant cette subtile veine 
nostalgique qui parcourt toutes ces compositions. Et il se garde de jouer trop vite, comme le fustigeait le 
compositeur. « Ces oeuvres s'éclairent les unes les autres : on trouve aux questions que posent certaines, les 
réponses dans d'autres, chacune faisant cheminer », remarque le pianiste. Qui ajoute avoir « pu ressentir 
combien la question du temps fut un élément générateur ». En un mot, une somme d'une absolue cohérence, 
d'une conviction de tous les instants, d'une maitrise souveraine, remarquablement captée. Qui parait bien 
être incontournable.  
Jean-Pierre Robert 
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